La collection persane de céramiques Séfévides (1501-1722) au Musée des beaux-arts de Lyon by Crowe, Yolande
La collection persane de céramiques Séfévides - Musée des B-A de Lyon – Yolande Crowe - 26.1.2007 - 1/11 
 
 
La collection persane de céramiques Séfévides (1501-1722)  
au Musée des beaux-arts de Lyon 
Yolande Crowe 
à paraître dans: Cahiers du musée des Beaux-Arts de Lyon 
 
 
La céramique du monde de l’islam a dès le 19e siècle attiré l’attention des collectionneurs et des 
musées, bien que les différentes origines et styles des pièces n’aient pas été clairement perçus à 
cette époque. Ainsi le nom de céramiques ottomanes était souvent donné aux céramiques persanes 
des 16e et 17e siècles. Et les céramiques d’Iznik se voyaient durablement attribuer les noms de 
Damas et de Rhodes. Ce n’est qu’après le milieu du 19e siècle que la distinction put se faire entre 
les productions turques et persanes grâce aux acquisitions d’importantes collections persanes par 
le South Kensington Museum, aujourd’hui appelé Victoria & Albert Museum de Londres. Ces 
acquisitions permirent au musée de se placer très tôt au premier rang des collections persanes  
en dehors de l’Iran. Elles son dues à la clairvoyance d’un jeune ingénieur, officier de l’armée des 
Indes, Richard Murdoch Smith. En poste à Téhéran dès 1863 il fut nommé directeur de la section 
persane de l'Indo-European Telegraph Line, qu’il aida à implanter et contrôler jusqu’en 1889. Grâce 
à sa culture, sa perspicacité et sa connaissance du farsi il fut à même de connaître et apprécier le 
monde persan. Il réalisa très rapidement que le marché de l’art découvrirait bientôt la valeur de 
l’art persan, raison pour laquelle il offrit ses services au Musée alors qu’en 1874 il escortait Nasr  
al-Din Shah (1848-1896) en visite officielle à Londres. 
Dès 1876 le Musée organisait une exposition d’art persan avec les premiers envois de Murdoch 
Smith. Pour l’accompagner, celui-ci publia un petit volume de ces nouvelles acquisitions1, mais ne 
put en corriger les épreuves de Téhéran, ce qui suscita son irritation. En 1878 le Royal Manchester 
Institute organisait une exposition d’objets d’art afin de réunir des fonds ayant pour but de créer 
une école des Beaux-Arts. Certains de ces objets étaient persans et faisaient partie de la collection 
de Philip Ziegler de Manchester, importateur suisse de tapis persans et collectionneur de cérami-
ques. Le catalogue de l’exposition fait déjà mention de la ressemblance entre les céramiques 
chinoises et celles de la Perse2. Quelques années plus tard, en 1885, le Burlington Fine Arts Club  
de Londres exposa des Specimens of Persian and Arabian Art où figuraient des pièces de musées 
ainsi que des objets en métal et en céramique provenant de quarante et une collections privées. 
Dans l’introduction du catalogue on pouvait relever: "It must never be forgotten that students of 
Persian art are deeply indebted to Colonel Murdoch Smith. To his promptitude, energy and sound 
taste, the country owes the large collection of Persian art objects at South Kensington. Purchased 
in 1776 it has not yet been fully displayed."3 Ces trois expositions laissent à penser qu’une grande 
variété de céramiques persanes avait déjà été sélectionnée par des amateurs anglais à la fin du  
19e siècle. 
Au 20e siècle en revanche l’attention des spécialistes de céramique persane s’est essentiellement 
portée sur les débuts de la période islamique jusqu’à la conquête mongole du 13e siècle. Les 
premières faïences, les décors à engobe, les lustres monochromes de la fin du 12e et des débuts  
 
 
                       
1 Murdoch Smith R. Persian Art, Londres, 1876. 
2 Exhibition of art treasures, a catalogue, Manchester, 1878. 
3 Wallis H., Illustrated catalogue of Persian and Arab art exhibited in 1885, Londres 1885. 
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du 13e siècle, furent très recherchés par les collectionneurs. Il est certain que la parution du 
Survey of Persian art publié par A.U. Pope en 1937 eut une grande influence sur le goût du jour  
et le choix des musées. Les céramiques persanes plus tardives furent reléguées dans les réserves 
où il faut encore souvent aller à leur recherche. Les deux chapitres sur la céramique séfévide  
dans Later Islamic Pottery d‘Arthur Lane publié à Londres en 1957 ont en partie remédié à cette 
occultation. L’auteur, conservateur des céramiques au Victoria & Albert Museum, fait preuve d’un 
intérêt certain pour cette période tardive et documente ses descriptions avec les récits de 
voyageurs européens aux prises avec les us et coutumes de la Perse d’alors. Néanmoins, si l’on 
considère le nombre impressionnant des pièces séfévides sur les étagères de la collection d’étude 
du Victoria & Albert Museum, il est évident que deux chapitres ne sont pas d’une très grande aide 
pour interpréter la chronologie et les décors de ces pièces. Le catalogue raisonné des "bleu et 
blanc", Persia and China4 publié en 2002, est le premier essai de classification de plus de 500 
pièces séfévides dans la collection de ce Musée. 
Comment expliquer un si grand retard dans l’étude des céramiques séfévides alors que de nom-
breuses contributions concernant l’architecture, la peinture et le travail du métal de cette dynastie 
étaient publiées dès le début du 20e siècle et jusqu’à ce jour? A quoi tient donc un tel paradoxe? Il 
est difficile de répondre à cette question en quelques phrases car les raisons en sont multiples. La 
première, déjà signalée en 1878 dans le catalogue de Manchester, vient de la ressemblance entre 
les pièces séfévides et les porcelaines de Chine. La seconde découle de la première, car à moins de 
bien connaître l’évolution de la porcelaine chinoise depuis les dernières années de la dynastie Yuan, 
durant la dynastie Ming (1368-1643) et jusqu’à la fin du règne de l’empereur Kangxi de la dynastie 
Qing en 1722, il est difficile d’établir des parallèles satisfaisants. La troisième raison se résume 
dans le manque de larges catalogues raisonnés étudiant les diverses collections chinoises à travers 
le monde jusqu’à la fin des années 1950. Jusqu’alors les catalogues se concentraient sur les céra-
miques impériales, ce qui excluait de l’analyse les céramiques chinoises d’exportation. Maintenant 
de tels catalogues existent, permettant d'établir des comparaisons et suggérer ainsi un début de 
chronologie. Il est certain que les découvertes durant ces trente dernières années d’épaves préci-
sément datées, de la VOC5 ou de jonques d’Extrême-Orient ou du sud-est asiatique contenant de 
vastes cargaisons de porcelaine, ont remarquablement aidé à la compréhension de l’évolution des 
céramiques d’exportation chinoises et japonaises. En outre il ne faut pas négliger de rappeler 
certaines fouilles archéologiques aux Etats-Unis et ainsi que celles du port de Londres. Enfin, un 
dernier élément réside dans la complexité du paysage historico-économique des deux premiers 
siècles des temps modernes. Ce dernier aspect mérite d'ailleurs d'être décrit sommairement. 
La durée de la dynastie Séfévide Persane (1501-1722) correspond à peu de chose près aux deux 
premiers siècles des temps modernes, durant lesquels se situe le spectaculaire développement du 
commerce eurasiatique à partir de l’Europe, d’abord aux mains des Portugais durant le 16e siècle, 
puis dans celles des experts négociants de la Compagnie des Indes néerlandaises. L’East India 
Company fondée en 1601, une année avant la VOC, fut la seule capable d’entrer en compétition 
avec celle-ci malgré les créations plus tardives des autres compagnies françaises, danoises et 
suédoises. Certes, au 16e siècle les navires portugais transportaient déjà épices et porcelaines pour 
le compte de la nation. Mais ce fut le savoir-faire commercial des Néerlandais qui au 17e siècle 
transforma ce commerce en une entreprise à hauts profits. L’acheminement des porcelaines n’est 
qu’un aspect de ce commerce mais c’est celui qui retient notre attention ici. La fameuse production 
 
 
                       
4 Crowe Y., Persia and China, Safavid Blue and White Ceramics in the Victoria and Albert Museum, 1501.1738, 
Londres 2002. 
5 Vereenigde Oost-indische Compagnie, c'est-à-dire Compagnie des Indes Orientales néerlandaises. 
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des porcelaines Kraak, dès le règne de Wan-li (1573-1620) jusqu’au début de celui de Kang-xi 
(1663-1722) influença à la fois les céramiques persanes et les faïences européennes. 
L’instabilité due à l’arrivée au milieu du 17e siècle de la nouvelle dynastie manchoue remplaçant la 
dynastie Ming, provoqua un changement de style dans la décoration de la céramique d’exportation 
chinoise. Une période dite de transition marqua ce passage, avant la création d’un répertoire Qing 
plus mécanique. De plus, au tournant du siècle, la nécessité de vendre des céramiques compatibles 
avec le goût japonais suscita en Chine une production très originale de "bleu et blanc" appelée 
kosometsuke. En parallèle la production de porcelaine japonaise souvent polychrome émerveilla un 
temps le marché européen6. Au delà de ce commerce international la rivalité entre l’empire 
ottoman et la Perse ne cessa qu’après la paix de Zuhab en 1638, alors qu’à l’est les incursions des 
Ouzbeks et des Moghols rendaient par intermittence les frontières instables. Cependant aucun 
événement majeur ne réussit à interrompre les échanges commerciaux aux frontières Séfévides. 
C’est au contraire en Chine et au Japon que les événements politiques transformèrent production 
et échanges. 
En ce qui concerne l'aspect technique des céramiques séfévides, il convient de se souvenir des 
liens étroits qui ont toujours unis les céramiques du monde musulman et les porcelaines et 
céladons chinois. La technique de la faïence fut la réponse du potier musulman à l’arrivée des 
premières porcelaines d’exportation au 9e siècle. Ne possédant pas les éléments nécessaires pour 
en fabriquer il lui fallut en créer l’illusion. A l’arrivée des porcelaines Song (960-1279) il s’appliqua 
aussi à les imiter en inventant une pâte tendre à l’aspect de sucre cristallisé. La formule en fut 
durable car elle est décrite dès 1301 et se retrouve dans l’analyse de tessons séfévides et dans la 
fabrication des céramiques de Meybod au 20e siècle7. Il s’agit d’une pâte artificielle se composant 
d’environ 20% de terre de pipe et 80% d’éléments de glaçure. En général la base des objets est 
sans glaçure excepté dans le cas de l’emploi de pernettes. Quant à l’obtention de la couleur, le 
cobalt pour le bleu, le cuivre pour le vert ou le turquoise selon la glaçure, ainsi que la chromite 
pour les fines lignes noires, tous ces minerais se trouvent dans le pays même. Dans le cas des 
décors monochromes, il s’agit d’un engobe coloré sous une glaçure transparente. Ces fonds de 
couleur peuvent être rehaussés de décors en engobe blanc avec des touches de rouge ou de jaune. 
Le lustre, dont l'emploi réapparaît dans la deuxième moitié du 17e siècle, est toujours appliqué en 
dernier, sur la glaçure. Un tel décor remonte au début de l’ère islamique et se perpétuera jusqu’à 
l’époque séfévide avec des périodes plus ou moins actives8. Les formes reflètent en général les 
demandes des traditions locales ou des pays avoisinants, comme celles des marchés de l’Inde ou 
de la Turquie: grands plats, larges bols, petits bols à thé ou à café, qalyans pour l’usage du tabac, 
vases à cols multiples, contrepoids pour lampes suspendues, pots et jarres de tailles diverses. 
 
CATALOGUE 
 
- Les objets sont classés par forme et chronologiquement.  
- La nature de la pâte n'est pas décrite pour chaque objet puisqu’elle est généralement identique. 
- Les numéros entre parenthèses dans le texte se rapportent au catalogue du Victoria & Albert 
Museum (Crowe, 2002).  
 
 
                       
6 Porcelain for Palaces, une exposition, British Museum. Londres 1990.   
7 Centlivres-Demont M., Une communauté de potiers en Iran : le centre de Meybod (Yazd) Wiesbaden 1971. 
8 Watson O., Persian lustre ware, Londres 1985. 
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_______ 
1 | PLAT  
 
Bleu/blanc avec traits noirs 
H. 7.9 cm L. 38.1 cm  
B. 20.2 cm 
D. 566 (1895) 
  
 
Les accolades en bordure du plat soulignent la bande blanche du rebord qui se poursuit par une 
bande bleu clair puis par un rinceau en réserve presque continu. Toujours en réserve, un vaste 
rinceau continu occupe la paroi avec ses trois ondulations. Des feuilles aux fines nervures 
encadrent six fleurs rondes stylisées. A l’intérieur d’une étroite bande blanche au centre, figure  
un large palmipède perché sur des rochers bicolores entourés de fleurs. Sur la gauche un nuage  
de tradition Kraak s’étire en travers de deux arbres aux branches mortes. Sur la droite deux petits 
oiseaux plongent vers le palmipède le long d’une pente créée par des rochers. L’ensemble est 
méticuleusement exécuté. Presque tous les éléments décoratifs procèdent du répertoire chinois 
Kraak de la période Wanli (1573-1620). 
Le revers de la paroi est décoré de deux paires de branches aux feuilles peu précises, séparées  
par deux papillons survolant quelques rochers. La base est décorée par une double ligne soulignée 
d'une troisième. Une marque carrée remplie de lignes noires a été finement peinte au centre.  
Cette marque et la qualité de l’exécution suggèrent une datation durant le 2e quart du 17e siècle. 
 
_______ 
2 | PLAT  
 
Bleu/blanc  
H. 8.4 cm L. 47 cm  
B. 27.8 cm 
D. 143 (1881) 
  
 
Le bord est souligné par une étroite bande blanche entourant la bande en réserve du rebord où 
sont distribués dix médaillons, avec au centre une petite étoile. Cinq treillis alternent avec cinq 
oiseaux en vol entre les médaillons. Ce décor remonte à la période de l’empereur Jiajing (1522-
1566). Les trois branches fleuries jaillissent d’un monticule d’herbes et s’épanouissent sur la 
surface du centre tout en laissant libre la paroi du plat. Sur chaque branche quatre ou cinq lotus 
Kraak copient de près les originaux chinois.  
Trois branches de feuillus en forme de S s’étirent sur le revers, autour d'une feuille de lotus 
centrale. Trois paires de petites feuilles croisées les séparent. La base est décorée par une double 
ligne soulignée d'une troisième. Selon la terminologie d’Arthur Lane (Later Islamic Pottery, Londres 
1957, p. 115)  trois marques appelées tassels sont réparties à l’intérieur de la base. 
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_______ 
3 | PLAT  
 
Bleu/blanc  
H. 8.8 cm L. 4.6 cm  
B. 25.5 cm 
D. 618 (1895) 
  
 
Le bord du plat est en accolades et un décor de losanges aux quatre pointes également en acco-
lades recouvre tout le plat. Chaque pointe est encadrée par deux petites fleurs. Des panneaux 
triangulaires marquent les intervalles. Ce schéma se répète au centre en formant une étoile à  
huit pointes, quatre pointes se terminant en fleurons, les quatre autres rejoignant les panneaux 
triangulaires déjà mentionnés. Toutes ces formes sont remplies de rinceaux épais formés de peti-
tes feuilles. Au centre du plat figure un remarquable dragon ailé au corps ramassé, à la crinière 
dressée, avec quatre pattes et une longue queue. Ces dragons sont souvent représentés sur un  
lit de feuilles semblables (nos. 155-159).  
Le revers est presque le même que celui du plat D. 143, mais avec un seul croisement de feuilles 
et l’addition d’esquisses de rochers vers le bord. Trois tassels figurent également au centre.  
Le dessin en étoile rappelle le retour à l’usage de dessins géométriques vers le milieu du 17e siècle 
(nos. 166-176). 
 
_______ 
4 | PLAT  
 
Gris-bleu  
H. 5.8 cm L. 43.5 cm  
B. 24 cm 
D. 144 (1881) 
 
 
Aucun plat Kraak séfévide "première manière" n'est conservé dans la collection, mais leur 
décoration de panneaux rayonnants subsiste ici, combinée à l'emploi plus tardif de la couleur  
grise, tirant souvent sur le gris-bleu. Cette indication d'une date postérieure est corroborée par 
l'exécution des panneaux eux-mêmes, simplifiés et en plus grand nombre - onze - décorant les 
rebords et la paroi. La simplification s'étend aux sujets: une fleur sur trois tiges occupe trois 
panneaux; trois autres renferment un palmipède avec lotus; un autre est encombré de rubans  
et d’objets informes. Les panneaux des intervalles sont plus précis. La peinture centrale se 
rapproche davantage des premiers Kraak séfévides, avec au centre un lion sur des rochers, un 
arbre sur la droite et une tige fleurie sur la gauche. Le tout est dominé par un nuage purement 
Kraak comme sur le plat D. 166. 
Un double cercle remplit l’intérieur de la base. 
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_______ 
5 | PLAT  
 
Monochrome bleu foncé avec 
décor lustré sur glaçure  
H. 8.3 cm L. 47 cm  
B. 27.8 cm 
D. 142 (1881) 
  
Le rebord du large plat est orné d’une bande de losanges dont les intervalles sont remplis d’un fin 
treillis lustré. Dans le décor rayonnant du centre quatre palmettes en forme de losange alternent 
avec quatre losanges plus petits aux fines tentacules.  
Le même monochrome bleu foncé recouvre le revers. On peut reconnaître un tassel au centre 
craquelé de la base. 
 
_______ 
6 | PLAT  
 
Monochrome bleu foncé 
H. 10 cm L. 37.5 cm  
B. 20 cm 
H. 1194 (1810) 
 
 
Un décor de rinceaux peint en lustre sur la glaçure est pratiquement effacé par l’usure. La forme  
se rapproche de modèles européens qui sont le fréquemment commandés par les compagnies des 
Indes Orientales. On peut dés lors commencer à employer le mot assiette. 
Il n’y a pas de marque à l’intérieur de la base. 
 
________ 
7 | COUPE  
 
Bleu/blanc  
H. 20.2 cm L. 41.2 cm  
B. 17.3 cm 
H. 2396 
  
De par sa taille, le bol est un excellent récipient pour des mets persans. Le bord est souligné ici par 
un cercle bleu, huit panneaux sont distribués autour de la paroi, et entre eux s'intercalent des 
groupes de points, solitaires, ou par trois, ou en losange. Le centre est entouré d’un bandeau blanc 
compris entre deux cercles. Le décor du fond est coupé en deux. Dans la partie supérieure un 
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cheval à la queue touffue galope parmi cinq groupes de flammes, la tête retournée entre deux 
rosettes. La moitié inférieure est remplie d’un treillis de croix en réserve. Un bleu monochrome 
foncé recouvre le revers et un cercle épais entoure un tassel à l’intérieur de la base.  
Un tel décor en deux parties apparaît aussi sur un plat (no. 153) ou les deux moitiés contiennent 
un dragon: dans la partie supérieure il repose sur un épais rinceau de petites feuilles, au-dessous, 
sur des nuages. Ce même agencement de deux dragons se retrouve sur un large bol de 38.7 cm 
(no. 216). Un autre bol de 21.5 cm de large présente également un revers partagé en deux: une 
moitié reproduit le dragon et les rinceaux de feuilles, l’autre montre un personnage dans un 
paysage (no. 217). 
 
______ 
8 | BOL  
 
Bleu/blanc  
H. 18.2 cm L. 44.3 cm B. 
20.6 cm 
H. 2397 
  
 
Le bord ébréché est brun, comme sur toutes les pièces séfévides tardives. Le rebord intérieur de  
ce large bol est décoré d’une bande de neuf rinceaux indépendants. Cinq compositions florales sur 
la paroi sont séparées par cinq paires d’insectes. Au centre, un médaillon à sept pointes inégales 
contient trois groupes floraux indistincts, que l’on retrouve au revers. Une bande de petits pan-
neaux plus ou moins superposés entoure la bande blanche au-dessus de la base. Celle-ci contient 
huit têtes de pernette situées autour du centre. Cette forme apparaît aussi à la fin du 17e siècle. 
Il existe un autre exemple plus élaboré (no. 450) de même taille. Son revers est couvert d’un 
décor très dense de rosettes et de rinceaux de feuilles. Le médaillon central y présente neuf 
pointes mais le nombre de compositions florales est le même, ainsi que celui des marques de 
pernette. 
 
___________ 
9 | AIGUIERE  
 
Monochrome bleu  
H. 36 cm L. 18 cm  
B. 12.6 cm 
H. 1195 (1810) 
 
 
 
Par sa taille, cette aiguière se place parmi les plus grands modèles du genre. La forme est 
empruntée à des exemples en métal très répandus dans l’Inde moghole, et les six facettes du pied 
rappellent les bases semblables d'aiguières en bronze ou en cuivre à décor en bidri. Bien qu’ayant 
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aussi un couvercle et une bague à mi-hauteur du col, l’aspect de l’aiguière séfévide est plus élégant 
que celui de l’aftaba moghol, en raison des proportions du col par rapport au corps de l’objet. 
 
__________ 
10 | QALYAN  
 
Décor en engobe blanc sur 
engobe bleu sous glaçure 
transparente. 
H. 27.7 cm W. 19.5 cm  
B. 12.2 cm 
Transfert du musée Guimet 
de Lyon. 1971-363 
 
 
 
Un qalyan est la partie d’un narguilé qui contient l’eau de rafraîchissement pour la fumée. Le haut 
du col est aplati pour recevoir le foyer de braises (sar-i qalyan); le col lui-même est marqué d’une 
double bague quand il s’élargit vers l’épaule. Une peinture à l’engobe blanc d’une série de six 
médaillons décore l’amplitude de la panse. Ils paraissent suspendus à une chaîne blanche à la base 
du col, au niveau de l’ouverture pour l’embout du fumeur.  
Un qalyan daté 1069/1658-9 dans la collection du Victoria & Albert Museum atteste l’existence de 
la forme purement persane dès le milieu du 17e siècle. Celle-ci remplace le kendi d’origine sud-
asiatique que les chinois exportaient dès 1600, comme l’indique les exemples retrouvés dans 
l’épave du San Diego (Carre, Desroches, Goddio, le San Diego, un trésor sous la mer, Paris, 1994) 
 
_____________ 
11 | BOUTEILLE  
 
Monochrome bleu avec décor 
lustré sur glaçure 
H. 30 cm L. 16.7 cm  
B. 9.9 cm 
D. 664 (1896) 
  
 
La forme ovoïde de cette bouteille est identique à  celle de nombreuses autres bouteilles de 
couleurs variées. Le renflement du col vers le haut suggère le profil d’un petit pot dont le bord est 
d’ailleurs brisé. Il en existe des exemples au Victoria & Albert Museum (nos. 234, 236) en décor 
bleu/blanc, datant du milieu du 17e siècle. Cyprès et gerbes de fleurs décorent le reste du col et 
l’épaule de la bouteille. Au delà d’une bande de panneaux, la panse est recouverte de médaillons 
aux complexes treillis. De longues feuilles et des bouquets de fleurs remplissent les intervalles.  
L'intérieur de la base est glaçuré car une pernette à trois pointes y a laissé des traces. 
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_________________ 
12 | VASE MULTICOL  
Monochrome blanc avec 
décor lustré  
H. 22.2 cm L. 14.8 cm  
B. 9.6 cm 
D. 141 (1881) 
 
 
 
Un large col avec une bande lustrée se termine en un bord évasé blanc ,avec de chaque coté une 
petite bande de feuilles en rinceaux. Deux séries de losanges occupent l’épaule au-dessus des 
quatre cols secondaires complètement lustrés. Le reste du vase est décoré de gerbes de fleurs 
ressemblant à des pavots, un motif souvent repris dans les dessin de textiles et d’émaux moghols. 
Le pied marqué par une large bande lustrée s’évase gracieusement. 
La forme existe dès le 13e siècle en Iran et pourrait correspondre une forme chinoise Song faite 
pour inclure des bâtons d’encens. Ce style réapparaît à l’époque séfévide probablement comme 
pique-fleurs à la demande de la VOC. De par ses décors sur les céramiques bleu-blanc, la forme 
peut être datée dès le deuxième quart du 17e siècle, bien avant une semblable production aux 
Pays-Bas. Les formes séfévides les plus grandes ont jusqu’à cinq cols secondaires. 
 
________ 
13 | VASE  
Décor bleu/blanc et rouge  
H. 14 cm L. 11 cm  
B. 5.8 cm Col. 4 cm 
D. 490 
 
 
 
La forme, classique, est produite dans toutes les tailles, même les plus petites comme pour ce 
vase. Le col vertical est cassé et une bande de losanges bleus recouvre l’épaule. Un treillis rouge 
de losanges sur deux registres à peine visibles remplit une bande plus large sur le haut de la 
panse. Trois gerbes de fleurs séparées par deux nuages décorent la moitié inférieure. Quatre 
cercles bleus marquent le bas du vase. Des craquelures attestent le mauvais état de la glaçure. De 
plus, le bleu de cobalt a coulé par endroits. La peinture hâtive du décor indique sans doute une 
fabrication tardive. 
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_______ 
14 | VASE  
Bleu/blanc avec traits noirs  
H. 15.5 cm L. 11.5 cm  
B. 8 cm 
1969-323 
  
 
Ce vase au col très évasé rappelle la forme du crachoir en métal fort répandu dans le subcontinent 
indien. Le col même est décoré de quatre bandes diagonales séparées par de petites fleurs et des 
nuages dont le cobalt a coulé. La panse a été décorée de deux larges médaillons en réserve, reliés 
par deux autres plus petits en forme de trèfle, chacun contenant une aigrette. Dans les grands 
médaillons se prélassent des personnages. Le premier semble être un homme assis en costume 
cosaque, tenant une sorte d’éventail au bout d’un long bâton, une cruche posée sur un plat à ses 
cotés. L’autre, une femme en décolleté avec collier, tient dans les mains une bouteille et un verre à 
pied; des rayures décorent les manches de son vêtement. Des paires de fleurs exubérantes se 
dressent entre les médaillons. L’ensemble des peintures est souligné par de fins traits noirs. Cette 
forme de vase ne semble pas très usuelle. 
Un chiffre a été peint en bleu dans un carré au centre de la base. On peut le lire dans les deux 
sens. Ou bien 118 ou bien 811. S’il s’agit d’une date, ni l’une ni l’autre ne correspondrait au style 
du décor, appartenant au milieu du 18e siècle. Un numéro d’inventaire serait plus vraisemblable. 
 
____________ 
15 | PETIT BOL  
 
Décor lustré 
H. 4.2 cm L. 7.8 cm  
B. 4 cm 
D. 162 (1882) 
  
 
Un décor lustré de branches, de larges feuilles et de cyprès en paires est posé sur une glaçure 
transparente, teintée de cobalt à l’extérieur du bol. Le décor intérieur sur fond blanc reprend les 
éléments de l’extérieur. La peinture du centre est maladroite. Trois marques à l’intérieur de la base 
indique l’emploi de pernettes. 
Ce bol ainsi que le bol D. 163 fait partie d’une série bien connue de formes destinées à l’usage du 
thé ou du café, boissons dont la consommation s’est répandue dès le début du 17e siècle. 
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____________ 
16 | PETIT BOL 
  
Décor lustré  
H. 4 cm L. 7 cm  
B. 3.9 cm 
D. 163 (1882) 
  
 
De taille semblable au bol précédent, celui-ci est lustré sur fond blanc d’une manière plus élégante. 
A l’extérieur trois cyprès alternent avec trois bouquets floraux. Des touffes d’herbes à la base et 
des nuages vers le bord complètent le décor. Un bouquet de trois fleurs et de deux paires de 
feuilles se répand avec élégance à l’intérieur. Une bande de cercles souligne le bord interne.  
Trois marques à l’intérieur de la base indiquent l’emploi de pernettes. 
 
 
_______ 
17 | POT  
 
Bleu/blanc terre cuite 
H. 24.6 cm L. 19.5 cm  
B. 10.1 cm Col 10.6 cm 
D. 174 (1882) 
 
 
 
Le bord du col est légèrement évasé. Un léger rinceau décore l’épaule. Quatre panneaux  
s’étalent sur la panse presque verticale du pot. Tous les traits de pinceau sont légers, rapides et 
peu inspirés. Le décor aurait pu être exécuté peu avant la date d’entrée de la pièce au musée. 
 
